


Les parachutages.
Londres était très rigoureux en ce qui concernait l’agréation des plaines:

 Situation à 20 km d'une ville, à 10 km d'une batterie de DCA et en dehors des 
grandes voies de communication.

 Superficie idéale de 400 m. X 400.
 Sécurité  assurée dans toutes les directions.
 A proximité d'un dépôt bien camouflé; avec un moyen de transport permettant 

l'évacuation rapide de la cargaison.
Pour Londres, la parachutage était considéré à juste titre comme une mission 

difficile et dangereuse, il fallait donc que tout soit impeccable pour en assurer 
l’efficacité et le succès et protéger pilotes, avions et cargaisons. 

Peu de régions se prêtaient aux parachutages à cause de la densité des populations 
et de la concentration des troupes allemandes. Aucun parachutage ne pouvait avoir 
lieu dans le namurois, sur la rive gauche de la Meuse, ni dans la région de Louvain, 
dans la province d'Anvers surpeuplée et truffée de DCA. Il n'y eut que deux 
parachutages en Flandre et qui s'exécutèrent dans des conditions dramatiques. Nos 
plaines se rapprochaient des conditions idéales. La plaine oignon (rebaptisée hautbois 
en août 1944) couvrait le secteur Gentinnes-Tilly-Sombreffe. Le message personnel 
était: "l'oignon embaume la cuisine" et "le hautbois est pastoral". La plaine piano se 
situait au nord-est du château de Laba à Aische-en-Refail. Message personnel: "Le 
piano est mécanique". La plaine mandoline située au nord de la ferme de Baudeset 
vers Walhain-Saint-Paul avait pour message: "La mandoline chante l'amour". Cette 
dernière plaine fut considérée comme plaine de réserve et ne fut, en fait, jamais 
utilisée.
Nombre de parachutages

Le refuge du Jaguar vient en tête de zone pour le nombre de parachutages et 
l'efficacité de l'organisation.
Sur la plaine oignon à Géronvilliers: 14 containers le 12 mars 1944, 12 containers et 2 
agents SRA radios les 13 avril et 1er mai, 12 containers le 28 mai.
Sur la plaine piano à Aische: 15 containers, 2 agents SRA radios et 12 pigeons (dont 
10 tués au sol) le 5 août.
Sur la plaine hautbois (ex oignon) à Géronvilliers: 12 containers.

Le parachutage du 12 août était prévu pour le 8 mais un avion anglais avait été 
abattu aux environs de la plaine oignon et était toujours gardé par les Allemands. 
Londres, prévenu trop tard, ne put annuler l’opération. L'avion n'ayant reçu aucune 
réponse d'identification reprit son chemin sans incident.
Réception des parachutages

Début février 1944,1'état d'alerte permanent est déclenché. Tout d'abord, le comité 
d'écoute composé de 4 hommes sélectionnés qui connaissent les messages à recevoir 
et qui sont au courant de la signification complète suivant les mois pairs ou impairs, 





les quartiers de lune, etc. Dès qu'ils ont capté un message àl a BBC à 19 heures, ils 
répercutent l'ordre pour la nuit même au comité de réception (coron) choisi 
minutieusement et limité au strict minimum. Le chef de plaine au refuge du jaguar 
était le commandant de groupe avec une quinzaine d'hommes (trois équipes de cinq 
hommes prévus pour la protection, le ramassage et le transport).

En pratique pour Temploux, le message était transmis au chef de groupe Mr 
Delchambre, confirmé bien souvent par Mr Misson (son frère Gilbert faisait partie de 
notre équipe); à ce stade, ce message se résumait à une communication banale: « On 
vous attend à Mazy pour une partie de cartes".
On fonçait en vélo (plaque enlevée) sans papiers d'identité malgré le couvre-feu. Le 
risque était d'être intercepté par une brigade de gendarmerie mais eux, ils savaient. Si 
c'était une patrouille allemande, on devine aisément les conséquences mais, rassurez-
vous, tout s'est toujours bien passé.

Louis Massart





Temploux infos avait publié en décembre 1991 (n° 58),une enquête sur l'évolution de la 
fréquentation scolaire de notre école. Michel Poulain, chercheur au Fonds National de la 
Recherche Scientifique et chargé d'enseignement à |'U.C.L. avait réalisé ce travail à la 
demande du comité des parents. A l'occasion de la visite du bourgmestre le 2 février 
dernier (vote Temploux Infos de mars 1994), Mr Poulain a mis à jour ses statistiques.

Les conclusions tirées dans notre rapport de fin 1991 se confirment et nous permettent 
de réaffirmer que:
 la population maternelle est strictement stable au-dessus de la barre des 70 enfants, 

chiffre relevé en septembre (signalons que le chiffre de juin, compte tenu des 
entrées en cours d'années accroissent ce chiffre de 15 unités en 91/92 et de 12 
unités en 92/93);

 la population primaire, en hausse constante depuis 1986, a dépassé  le niveau des 
130 élèves, de telle sorte que le chiffre global se situe au-delà des 200 unités pour 
les deux dernières années scolaires;

 en ce qui concerne l'avenir de la population scolaire de Temploux, nous pouvons 
réaffirmer que, selon toute vraisemblance, le chiffre global ne redescendra pas de 
sitôt sous le seuil des 200 élèves.

Le dernier graphique montre que le niveau de scolarité peut s'accroître par doublement 
en provenance de la classe supérieure ou par arrivée de nouveaux élèves de







l'extérieur. A l'inverse, la taille de la classe peut diminuer par doublement ou par 
départ des élèves. Comme on le constate ici, les grandes diminutions ont lieu en 
passant de première en deuxième primaires (ce qui est dû principalement au 
redoublement) et de la 4è à la 6è primaires (par le départ d'élèves attirés par les 
grandes écoles de la ville ou suivant leurs frères ou leurs sœurs plus âgés qu'eux).
Par ailleurs, de façon prospective, les bâtiments scolaires devraient, selon nous, être 
prévus pour un effectif de 220 élèves, chiffre qui sera atteint si, comme on le pressent 
de nos jours, Temploux profite au même titre que tout le grand Namur d'un solde 
migratoire positif, tendance renforcée par l'implantation de plus en plus marquée des 
ministères de la Région Wallonne au sein de la capitale. Dans tous les cas de figure, le 
corps professoral et l'association des parents mettront tout en œuvre pour que la 
majorité des nouveaux arrivés, à Temploux comme à Suarlée, trouvent au sein de 
notre école, l'enseignement de qualité et l'environnement éducatif qu'ils recherchent.

Michel Poulain - Vice-président de l’ association des parents 





65.000 personnes dans la plaine de Temploux le vendredi 5 septembre 1913. 
Des trams bondés, des automobiles, des charrettes, des vélos déversent à la lisière 
des champs de betteraves de Temploux une marée humaine venue assister à la 
parade des troupes ayant participé aux manœuvrés. On dénombre 40.000 
personnes venues jusque du fond des Flandres assister au déploiement des 25.000 
troupiers répartis en 31 bataillons, 9 batteries et 24 escadrons. 

Le Roi Albert descendit à son arrivée au Château Visart de Bocarmé où ses 
chevaux l'attendaient. A 9 h.30, le Roi arrive sur la plaine escorté par le Colonel 
adj. d'E.M.écuyer lweins, commandant le 1er Lanciers, le Commandant adj. 
d'E.M. Yperman, Adjudant-Major du Régiment, un escadron du 1er Lanciers en 
grande tenue avec l'étendard sous les ordres du Commandant Kesten. Trompettes 
et clai rons sonnent "aux champs". Les vivats éclatent. Le Roi salue l'étendard du 
1er Lanciers entouré d'une superbe garde d'honneur: chapska à soleil de cuivre 
flamboyant, panache rouge, tunique bleue à brandebourgs immaculés, culotte 
lassale gris-bleu à bande amarante.

Le coup d'œil était prestigieux. Sur la plaine, s'étalaient trois kilomètres de 
régiments. Ce fut alors le défilé: piottes bleu sombre à shako surmonté du pompon 
rouge, chasseurs verts et jaunes, carabiniers à curieux chapeau ciré. Génie en 
tenue sombre, cyclistes noirs et puis la charge avec les Lanciers, la flamme tendue 
au bout de la lance, brandebourgs blancs et passepoils blancs pour le 1er Lanciers, 
jaunes pour le 2è Lanciers, bleus pour le 4è Lanciers, Chasseurs bleus en shako à 
panache rouge ou jaune et enfin la cavalerie de la Garde civique qui, dans la plus 
amusante débandade, suit le 2è Chasseurs. A 1.000 mètres de distance arrive au 
trot l'artillerie montée. Pendant une heure, les avions ont survolé le défilé.

A 11h.30, la revue était finie. Le champ de foire allait lentement résorber sa 
colossale affluence parmi les cris des camelots, l'éclat des fanfares, les chants des 
soldats regagnant leurs cantonnements provisoires dans les environs de Namur.

Un ordre du jour du Roi félicite les troupes pour leur endurance et leur 
patriotisme. Les journaux namurois écrivaient au lendemain du 5 septembre: "Le 
Gouvernement nous a offert la plus belle fête de l'année".

Ce fut la répétition générale, la première allait se jouer un an plus tard, en ao0t 
1914.














